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-Tout a donc marché à vos désirs ?
-Admirablement. La père a été des plus aimables et la

fille fit gracieuse. Aussitôt ancré dans la maison, je IRlhrai
ma déclaration et, avec l'aide du secret que vous m'aez'rdvdlé,
j'espère qu'elle Bera bien acoueillie.

-A d'autres, mon bon 1 fit la ]Iédacho on haussant les
épaules. Vous ne venez pas plus pour épouser que pour 'bous
pendre. Vous m'avez pluifit l'air d'un malin qui guette un bon
tour à jouer.

Deux jours pius tard, la pataohe de Mortreuil aéposait la
Cardoze devant la porte do la petite maidon. Le bavardage do
l'aubergiste avait d'abord appris à tout le pays que Frau-
çoisc attendait sa belle-soeur. Ses chevaux n'étaient pas
eneore débridés, que le conducteur do la patache avait déjà
conté à vingt peràonnes qu'il venait d'amener la belle-toeur atten-
due, et la nouvello courut aussitfit. dans le village.

-Voilà un beau brin de fille et une rude matoise I il fau-
dra -u.eveille au grain, s'était dit la Bédache à la. première
vue de Nicole...

Une heure après son airivéo, pendant quela vieille fille les
avait laissés seuls afin d'aller ., napéei
mtaintenant Bes rtpas pour 'tiýos personnes, la Cardoze, un peu
émnue, dit,à 'Perrier en souriant:

-Souhàierai:s.tu d'Cêtre père.?
-Vrai 1 s'édritt-le docti, ivre de joie.
Le lendamain matin, Nicôle, qui ne connaissait que le hon-

teux exploit de 11. de Saînt-Dutasse, apprenait dia Perrier le
secret qui lui avait été révélé par la Bédache.

--Y .croistu ? dcmanda-t elle.
-.-anchceneint j'en doute depuis que j'ai. vu ce Faustol...

une vrai figure d'honni-e homme.
-Qu'tastee que ça prouve ? Sais-tu au Monde plus honnê.te

face que celle. de M. de Jozèrcs... et, pourtant, quel profond
coquin I

-1Peut être as-tu rai2on, concéda le docteur.
-ÉL -tu dis que la jeune fille ne se doute dea rien ?
-Autant qu'il m'a paru, elle n'aý pas le moindre soupçon...

pour le moment du moins...
-Alors 'il ne fAut pas attendre qu'elle apprenne cetta vérité

autrement que par toi. On croirait que tu ne t'es aperçu de
rien -et on t'écarterait pour s'adresser à un autre dans la dis.
crd.tion duquel on aurait confiance. Taudis que si la première
nouvelle vient de toi, on te gardera par crainteë.. puis plus tard
on achètera ton silence...-

-Cc'a va être rude à dire.
-Mlieux vaut passer pour un Lutor que pour un euea... Je

te rép>ète qu'il ne faut pas leur laisser la possibilité de s'adresser
à un autre qu'à toi.

-Par qui dois-je commencer ?
-Par Faustol. C'est tur lui quie ta révélation produira

le plus d'cff.±t.
-Parce que ?
-Mais parce qjue, suivant le dicton, C'est toujours celui qui

se sent morveux qui se moucha.
Le docteur secoua la tête
-Oui, dit il, mais je ne qrois pas que .Faustol ait 1 esoins

de se moucher.
-Et-cc que tu vas encore m'ennuyer avea ta figure d'hon-

nête homme I puisque la ]3édache e', positivement affirmé l'avoir
'VU entrer ebcz sa fille.

-Pourquoi ne veux-tu pas que ce soit de Saint-Datasse le
S

seul coupable ? *insista Perrier, auquel, depuis qu'il avait vi
Albert,.là confidece de F3rançoise. inspirait doedrieux doutes.

-Alors la Bédache aurait menti ?
-Elle peut au moins s'être trompée.
->rétcnds-tu soutenir qu'elle n'a pas surpris le père sý

glissant chez la donzelle ?
-Non, inais elle a mal interprété le motif de cette nocturne

visite.
-Et moi j'ai la conviction que notre sorcière a deviné

juste.
-D'où te vient cette certitude ?
-De ce même dicton que je citais tout à l'heure et doit

tu refuses de faire l'application fiux circonstances en négligeant
dû te rappeler le passé.

-Le passé ? répéta le médecin qui se mit à interroger se
souvenirs.

-Trouves-tu ?
-Non. Précise mieux.

* -Ton Faustol ne -s'est-il pas parfaitecnt senti morrtur
quand'il a flanqué la Française à la porte ?-S'il n'a.pas voulu as

*débarrasser d'un témoin dé ses nocturnes caravanes, explique-
moi le motif de ce brutal et prompt congé. .Dis-moi en mét
temps, d'pè ce qu-'ar coctte Bédache, pourquoi la
Faustol.n'a mfimo pas bronché quaud, on guise d'adieu, elle lui
a lancé son Il Adieu, Loth,"I qui; certes,' contient une assu:
claire accusation pour qu'un innocent a'en'4meû'vo?

-Alors les apparences sone grandement trompeuscs, dit
naïvement PÈerrier plu qu'à demi ébranlé danoi sa ceuvictien iii
les raisons de sa femme.

La Cardoze se muit à rire.:
-Voyons, reprit-elle, avoue, mon -cher, que-tu n'aî ét

qu'un gros bêta qui s'ept laissé tromper par tnou vraie rouée fii.
saut la, niaise ?

-C'est fort& possible, con1ffssa le doctedr- ,àb délaTaIî
vaincu.

-Donc, continua Nicole, il faut leur prouver que tu n'as
pas été leur dupe et, quand tu y retourneras...-

-Aujourd'hui mêdme... je leur ai promùis une hotfvelle visite
sous trois jours et ils sent dcouids.

-Eh bien, aujourd'hui doue, tu dois mettre le feu aci
*poudres. Après l'explosion, et suivant son résàltat, qui t'appren-

dma à quoi tu poux t'en tenir, nous verrons e qu'il est possib!-
de tirer des Faustol.

-J'y vais tout do suite, dit le jeune hommne empre:s-61
partir.

En lui tendant son chapeau, la Cardoze se reprit à rire et
lui répéta

-Ta sais ? pas d'attendrssement stupide... Ne te laisse
pas enfoncer par leurs simagrées.

Il était.cnviron dix heures du matin quand Periier se mit
en route pour la maison Faustol. Encore ému par les moqueries
de ta moitiée sur sa crédulité, il cheminait en se disant.

-iolo a raison. Je Me suis fait rouler par une fasse!
Agnès. Ce matin, je vais étudier sa figure que je n'ai pu voià
l'autre soir, quand ju me suis laissé prendre à son pttit tue de
sainte-nitouche.

Il fat interrompu au milieu de ses réflexions par une voix
qui s'écriait.

-Ah 1 ça se trouve bien que je vous rencontre, j'allais prE'
cisémeut vous cherchcr.


